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			Dédicace


			 


			Ce livre a été difficile à écrire. Ça ne s’est pas du tout déroulé comme je l’avais prévu. Green a changé de cap et je n’ai pas réussi à lui faire entendre raison. Ce roman n’est pas dans la lignée des autres, mais j’espère que vous l’apprécierez. Avec une fratrie aussi large, les membres de celle-ci ne peuvent qu’évoluer différemment. C’est une bonne chose, sinon les livres se ressembleraient tous. Green s’est définitivement démarqué. J’ai adoré me replonger dans l’histoire de cette famille, et j’espère que vous serez au rendez-vous pour découvrir les happy ends des autres frères, ainsi que de Parker, que vous rencontrerez dans Une nuit rêvée.


			J’ai intégré certaines de mes personnes préférées dans ce livre. Je me dois donc de les saluer. Kage Zee. J’adore ton nom. Quand je l’ai lu pour la première fois, j’ai pensé : « Oh, mon Dieu ! Elle ferait une parfaite bikeuse. » Green t’a cependant mis le grappin dessus. J’espère que tu en seras fière.


			Susan Frank. Ma chérie, tu illumines tout ce que tu touches. Tu as toujours été si bonne avec moi et tu auras toujours une place dans mon cœur. Tu es une sacrée femme. La vie est injuste, mais je suis si heureuse que tu sois entrée dans la mienne. Tu es la définition même d’une dure à cuire. J’espère que ta sœur, Betsy, a apprécié son passage dans le livre, et que je vous ai rendues fières, toutes les deux.


			Krissy Gentry, tu es là depuis le premier livre ! J’ai parlé de toi dans un roman et je ne t’ai même pas tuée. Je pense que cela montre à quel point je t’aime… héhé.


			Enfin, à toutes les filles de mon groupe de lecture. Je vous aime à la folie. Vous êtes toujours là pour m’épauler. Une dédicace spéciale à ces dames, qui ont aidé à trouver le nom de catcheuse de Betsy Frank.


			Melanie Turner, Jeannie Gobaira, Aimee Parata, vous êtes géniales. Merci de m’avoir fait rire avec vos noms de catcheuses farfelus. Enfin, un merci spécial à Dessure Hutchins, Michelle McGinty, Melinda Parker et Tami Czenkus de m’avoir aidée à finir ce livre et à l’améliorer. Vous avez été à mes côtés pendant si longtemps et je serais perdue sans vous. Nous ne nous parlons peut-être pas tous les jours, mais sachez que je vous aime énormément.


			 


			Il faut un village pour écrire un foutu livre. J’ai le meilleur village qui soit.


			 


			Jordan.
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			Kage


			 


			Je ronronne en étirant mes muscles endoloris. Mon visage est enfoui dans l’oreiller et j’inspire profondément, m’imprégnant de l’odeur de sexe et d’homme.


			Et pas de n’importe quel homme.


			Green Lucas.


			Je sens mes lèvres s’étirer en un sourire et je lutte contre l’envie de glousser comme une petite fille euphorique.


			Je n’ai jamais gloussé de ma vie, d’ailleurs. Ce n’est pas mon genre. Mais je suppose qu’une bonne partie de jambes en l’air peut vous faire cet effet.


			Et, mon Dieu, c’en était une.


			La meilleure.


			Évidemment, je n’ai pas d’expérience. Je n’ai connu que Green, mais je ne peux pas imaginer que ça puisse être meilleur. J’ai toujours entendu dire que les premières fois étaient horribles et douloureuses.


			La mienne était renversante.


			Peut-être que Green Lucas n’est pas humain. Peut-être que c’est un dieu.


			Un dieu du sexe.


			Mon envie de glousser revient. Je secoue la tête contre l’oreiller, toujours avec le sourire.


			C’est un miracle que je sois en train de sourire. Je ne suis pas une personne souriante. Russ dirait que je fais la gueule en permanence, et il n’a pas tort. La vie vous brise suffisamment les ovaires comme ça, alors vous apprenez à ne montrer aucune faiblesse et à lui dire d’aller se faire foutre. Je suppose que ça semble assez amer, vu que je n’ai que dix-neuf ans, mais quand vous devez vous débrouiller avec des cartes telles que les miennes en main… difficile de faire autrement.


			C’est ma devise et ça l’a toujours été, du moins jusqu’à hier soir.


			La nuit dernière, tout a changé.


			Hier soir, Green Lucas m’a mise sens dessus dessous, au sens propre comme au figuré. La nuit dernière m’a changée.


			Je n’ai jamais été le genre de fille à croire au coup de foudre, mais après avoir passé la nuit avec Green… je pourrais le devenir.


			Bon sang, c’est vrai, je pourrais complètement devenir ce type de fille, et je ne l’avais pas vu venir. Une fois que j’aurai raconté ces conneries à Russ, il se moquera de moi pendant un an.


			Et je ne m’en soucierai même pas, parce que j’aurai Green.


			Moi !


			Kage Bentley, une enfant de la rue, qui sert littéralement de punching-ball à l’univers, a réussi à attirer l’attention de Green et…


			— Il est l’heure de se réveiller, poupée.


			Je fronce les sourcils dans mon oreiller. Sa voix est différente, ce matin. Bien sûr, on ne fait plus l’amour, alors je suppose que c’est normal. Le ton riche et profond, la douceur qu’il utilisait quand il prononçait mon nom me manquent… et je n’aime pas le surnom qu’il utilise. Dieu merci, il ne m’a pas appelée comme ça hier soir, sinon je serais partie.


			Ça aurait été dommage.


			— Hé, bébé, c’est l’heure de bouger ton cul. On doit rendre la chambre.


			Sa voix brusque me secoue, ainsi que son ton froid. Toutes les belles pensées romantiques de la nuit dernière sont effacées en un instant.


			— Quoi ? m’enquiers-je, en levant lentement mon regard.


			Je fronce les sourcils quand je constate que l’homme debout près du lit n’est pas Green du tout. Je m’empresse de resserrer la couverture sur moi, me sentant nue et plus qu’effrayée.


			— Il faut que tu t’habilles. Il est temps d’y aller.


			— Qui êtes-vous ? Où est Green ? demandé-je, mon visage me brûlant comme si j’étais dévorée par les flammes.


			— Il est parti il y a des heures pour l’entraînement, et avec une sacrée gueule de bois. Vous avez vraiment dû faire la fête, hier soir. Bref, il faut que tu sortes. Green t’a laissé une enveloppe près de la porte.


			— L’entraînement ? répété-je.


			Je cligne des yeux alors que j’essaie de comprendre comment une nuit qui a été si géniale s’est transformée en enfer.


			— Son entraînement de base-ball, tu sais, son métier ? Putain, tu dois avoir autant la gueule de bois que lui, déduit l’homme, clairement dégoûté.


			Je ne sais pas de quoi il parle.


			La gueule de bois ? Green buvait quand on s’est rencontrés. Je le savais, mais était-il vraiment ivre à ce point ? Il n’avait pas l’air d’être dans les vapes, mais je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière. Je ne bois pas, et Green s’est d’ailleurs amusé de ce détail. Tout ça n’a pas de sens.


			— Pouvez-vous me laisser seule une minute pour m’habiller ? demandé-je à l’homme qui se tient toujours au-dessus de moi, à me fixer.


			— Tu as cinq minutes avant que la sécurité escorte ton joli cul dehors, répond le type en s’éloignant. Il fait déjà jour. La dernière chose dont Green a besoin, c’est de se retrouver avec les unes des journaux à scandales en train de proclamer qu’il a fait la fête avec une gamine qui a l’air d’avoir seize ans.


			— Je… Je n’ai pas seize ans, répliqué-je, sur la défensive.


			J’écarte ma masse de cheveux bouclés – le fléau de mon existence – de mon visage et me concentre sur le type qui, il y a quelques instants à peine, me semblait être le dernier homme bon au monde. Maintenant, je commence à penser que j’avais tort.


			Horriblement tort.


			— Tu as l’air d’avoir seize ans. En plus, ces vautours qui suivent l’équipe partout s’en ficheront. Alors, il faut que tu sortes ton joli cul du lit. N’oublie pas de prendre l’enveloppe près de la porte, me rappelle-t-il avant de claquer la porte derrière lui.


			Je regarde fixement la porte pendant une minute, incapable de croire que cette matinée se déroule de la sorte, alors que la nuit dernière a été fantastique. Bien sûr, je n’avais aucune idée que Green était un joueur de base-ball dont l’équipe était aussi suivie. Je secoue la tête pour essayer de réfléchir à ce que je vais faire.


			À mon avis, le type ne plaisantait pas quand il a dit que la sécurité me jetterait dehors, et je n’ai pas très envie de vérifier cette théorie. La honte, la douleur, la frustration, la tristesse et environ une centaine d’autres émotions me submergent. Les larmes me piquent les yeux.


			Je me sens… sale.


			Je me lève rapidement et cherche mes vêtements. Après avoir réussi à mettre la main sur le dos nu et le jean que je portais, je retourne les draps, mais ne trouve ma culotte nulle part. J’enfile ce que j’ai dans les mains, cherchant désespérément à couvrir mon corps nu, puis me dirige directement vers la porte, voulant m’éloigner très, très loin de Green Lucas et de cette fichue chambre d’hôtel.


			Quand j’y arrive, je vois une enveloppe. Je la prends et même si je suis mortifiée, j’ai cet espoir infime qu’il y ait une note indiquant son numéro de téléphone, expliquant pourquoi il n’est pas là, avec la promesse de se rattraper.


			Cet espoir meurt quand je vois que le nom inscrit sur l’enveloppe est Katie.


			Je n’arrive pas à y croire. Je suis tellement sous le choc que je me surprends à regarder autour de moi. Le type de tout à l’heure est là, en train de parler à la femme de chambre et à deux autres hommes en costume.


			— L’enveloppe…, commencé-je.


			Mais le type ne me laisse pas finir.


			— Ouais, c’est ça. Tu peux prendre un taxi en bas, lance-t-il comme pour me congédier.


			J’étais confuse et triste, mais à présent, je ressens de la honte et de la rage.


			Je n’arrive pas à croire que Green n’ait même pas retenu mon prénom. Ce n’est pas comme si Kage était si commun, on pourrait penser que ce serait resté dans sa putain de mémoire, surtout vu comment on a passé la nuit. Ça ne ressemble même pas à Katie !


			Je trouve la petite pochette noire que je portais la veille, la saisis et ouvre l’enveloppe, presque tout en même temps. Il n’y a pas de mot. À la place, l’enveloppe contient de l’argent. Je compte, mon incrédulité grandissant chaque seconde.


			Cinq cents dollars.


			J’ai couché avec Green Lucas. Je lui ai offert ma virginité et je pensais que ça avait été magique… Au lieu de ça, je n’étais… qu’une pute.


			J’attrape l’argent, regrettant que Green ne soit pas là, car j’aurais pu le lui balancer et lui dire où il pouvait se le mettre. Son absence m’empêche de réaliser cette impulsion, alors je prends l’argent. Puisqu’il pense que je suis une prostituée, il peut bien me payer. Je sors en claquant la porte derrière moi.


			Green Lucas peut aller se faire foutre.
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			Green


			 


			Un mois plus tard


			 


			— Dans quel cercle de l’enfer tu crois que tu peux faire ça, Green Lucas ?


			Je ferme les yeux et baisse la tête. J’aurais dû savoir que les choses ne se passeraient pas sans heurts. Pas besoin de me demander ce qui la met dans cet état. Ma seule question est de savoir lequel de mes frères ou de mes sœurs m’a dénoncé. Parfois, avoir une grande famille peut s’avérer une vraie plaie.


			— Maman, calme-toi.


			— Me calmer ? Est-ce que tu viens vraiment de me dire ça, Green House Lucas ?


			— Nom de Di…


			— Si tu utilises le nom de notre Seigneur en vain, Green, je te couperai cet appendice entre tes jambes que tu aimes tant.


			— Putain, grogné-je tel un ours.


			Maman me gifle derrière la tête.


			— Je devrais vraiment couper cette foutue chose, puisque c’est clairement avec ça que tu as l’air de réfléchir.


			— Bon sang, maman, je ne la vois que pour dîner.


			— Dis-moi, Green, est-ce que j’ai l’air stupide ?


			— Quoi ?


			— Tu crois que je vais gober la merde que tu essaies de me vendre ? Tu es attaché à cette femme depuis si longtemps que je pense sérieusement à t’emmener chez le médecin pour vérifier si tu as des dommages au cerveau.


			— Nom de Dieu, murmuré-je.


			— Tu fais bien de l’invoquer, parce que t’as besoin de quelqu’un pour te sauver. Elle est originaire de La Nouvelle-Orléans, non ? Peut-être qu’elle a une poupée vaudou de toi ou quelque chose comme ça ?


			— Maman, tu veux bien arrêter ?


			— Quoi ? Il doit bien y avoir une raison pour que tu continues à revenir vers elle comme un chien en chaleur. Putain, Green, combien de fois tu dois te faire taper sur les doigts avant de comprendre qu’elle n’est pas bonne pour toi ?


			— Je pense pas que ce soit ses doigts qu’il se fasse taper, maman, intervient White à point nommé.


			— Merci pour ton aide, frangin, marmonné-je en le fusillant du regard et en lui faisant un doigt d’honneur. Tu ne devrais pas être à la maison avec Kayla et tes enfants ?


			— Alors que je pourrais être ici à te faire vivre un enfer ? Non. En plus, Kayla et la tribu vont à un spectacle de Noël, « Scrooge sur glace » ou un truc du genre. J’aime ma femme, mais je ne vais pas aller voir cette merde. Mes couilles vont se ratatiner. Elle y est avec quelques copines, et CC et Addie l’accompagnent.


			— Je devrais peut-être envoyer Green assister à ça, soupire maman.


			— Tu vas arrêter ? C’est un dîner. C’est tout.


			— « C’est tout » qu’il dit, m’imite-t-elle. Comme si c’était parfaitement naturel.


			— C’est le cas. Ça ne te plaît peut-être pas, maman, mais Cynthia et moi avons une histoire.


			— Oh, s’il te plaît, cette chatte de gouttière a une histoire avec tout ce qui marche sur deux jambes et qui a un truc qui pendouille au milieu.


			— Pour être honnête, maman, je pense qu’elle n’est intéressée que si ça ne pendouille pas, déclare White en riant.


			— Arrête d’essayer de m’aider, White, grogné-je, mais il hausse les épaules. Tu ne devrais pas l’appeler comme ça, maman.


			— Tu as raison, c’est probablement une insulte envers les chats, souffle-t-elle.


			Je secoue la tête.


			Impossible de la faire changer d’avis.


			— Ce n’est pas ce que tu penses.


			— Bien, Green. Pourquoi ne m’expliques-tu pas de quoi il s’agit, dans ce cas ?


			— Moi aussi, ça m’intéresse. Elle ne t’a pas assez entourloupé il y a un mois, mec ?


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé, il y a un mois ? interroge notre mère.


			Je vais tuer mon frère, putain.


			— Oh, merde ! s’exclame White, réalisant ce qu’il a fait. Tu ne lui as pas dit ?


			— Non, soupiré-je.


			— Me dire quoi ?


			— Lui et Cynthia se sont remis ensemble pendant quelques mois, explique White, quand il devient clair que je ne vais pas le faire.


			— Tu te moques de moi ! siffle maman.


			Je baisse la tête et ferme les yeux, car je ne suis pas d’humeur, ce soir.


			— C’est fini, maman. Ça s’est terminé il y a un mois quand, en rentrant à la maison, je l’ai trouvée en train de draguer mon coéquipier, Parker, qui était là pour déposer des papiers que le coach lui avait donnés.


			— Cette putain de vache. Oh, Seigneur, j’ai insulté Hamburger. C’est une… Je ne pense pas qu’il existe de mots pour parler d’elle.


			— Continue à réfléchir, maman. Tu vas sûrement en trouver.


			— La ferme, White. Si vous avez fini de me faire chier, je m’en vais.


			— Pourquoi tu vas la voir, si elle t’a menti une fois de plus ?! s’écrie maman.


			Je ne me retourne pas. Je ne veux pas lui dire que j’ai rendez-vous avec Cynthia ce soir parce qu’elle a finalement accepté d’aller en cure de désintoxication. Je ne le dis pas à ma mère, parce qu’elle verra ça comme un signe que je pardonne à Cynthia une fois de plus. Ce n’est pas le cas. Je regrettais déjà d’avoir réessayé il y a un mois, quand je suis tombé sur cette scène. La voir se mettre à genoux et proposer à Parker de lui faire une pipe parce qu’il ne lui accordait pas assez d’attention n’a fait que cimenter ma décision. Je l’ai envoyée balader, puis je suis sorti et je me suis saoulé. Je ne me souviens même pas de ce qui s’est passé, après ça. Tout ce dont je me rappelle, c’est que j’avais une putain de gueule de bois le lendemain pendant l’entraînement et que je me suis réveillé à côté d’une nana bien roulée. Je ne l’ai pas regardée… enfin, sauf si on compte son cul qui dépassait de sous les draps, et qui était super sexy. Le reste de son corps, y compris son visage, était enfoui sous les couvertures, et je l’ai laissée là. Il y avait des capotes usagées sur le sol, ce qui était une bonne chose. J’ai laissé mon manager s’occuper de la mettre à la porte et je suis parti pour l’entraînement, en jurant de ne plus jamais boire.


			Les femmes ? La vie est plus simple quand on vit comme un foutu moine.


			— Je suppose que je suis un idiot, grogné-je en claquant la porte au nez de ma mère.


			Je suis un crétin de la traiter comme ça, mais à cet instant, je ne supporte plus grand-chose. Cynthia m’a appelé à l’aide. Je ne lui dois rien du tout, mais je me plie à ses besoins, me donnant l’impression d’être un abruti. Et pourtant, je ne recule pas. Ce qui fait de moi un vrai imbécile.
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			Ida Sue


			 


			— White, on doit faire quelque chose, maugréé-je en regardant la porte par laquelle mon fils vient de sortir.


			— Quoi donc, maman ? Tu sais qu’il est accro à Cynthia depuis qu’il est gamin. Si ça n’a pas changé, après toutes ces années, je ne pense pas que quoi que ce soit puisse arranger ça, déclare-t-il en haussant les épaules et en secouant la tête.


			— Je vais devoir prendre les choses en main.


			— Maman…


			— Ne commence pas, White Hall ! Tu vas me dire que je ne sais pas ce qui est le mieux pour mes fils ?


			— Maman, je dis juste qu’on doit parfois faire nos propres expériences. Gray, Black et moi, on a réussi.


			— En effet, mais seulement après avoir sorti vos têtes de vos culs. Mais je pense que nous sommes tous d’accord pour dire que Green n’a pas l’air d’être en mesure de réussir cet exploit ! m’exclamé-je.


			White fronce les sourcils, mais il ne cherche pas de contre-argument.


			— Alors, que vas-tu faire ?


			— Je dois lui trouver une femme… une femme bien. De préférence pas une rouquine, on va éviter tout ce qui pourrait lui rappeler Cynthia.


			— Il n’y a pas beaucoup de femmes célibataires à Mason, maman. Sauf si tu veux te pencher sur le cas de Meadow, mais je pense que Blue aurait une chose ou deux à dire à ce sujet.


			— C’est une boîte de Pandore dont je n’ai pas envie de m’occuper pour l’instant, dis-je en secouant la tête.


			— Ça veut dire que tu vas devoir chercher ailleurs qu’à Mason.


			— Et Mer, l’amie de Kayla ? Elle avait des vues sur Green, à une époque, suggéré-je, avec de grands espoirs, lesquels se trouvent anéantis lorsque White secoue la tête.


			— Certainement pas. Mer est enceinte de six mois de ce type qui est mannequin pour sous-vêtements masculins.


			— Je n’arrive toujours pas à croire que des gars soient payés pour ça.


			— Pourquoi ?


			— Je les paierais bien pour qu’ils n’en portent pas, mais…


			— Mon Dieu, on peut s’arrêter là ? Le fait est que Mer n’est plus une option.


			— OK, très bien. Alors pourquoi pas un de ces sites de rencontres ?


			— Un site de rencontres ? Tu te moques de moi.


			— Arrête de jouer les snobs. Des gens se rencontrent et tombent amoureux tout le temps là-dessus, White Hall !


			— Tu as déjà regardé les infos, maman ? Des gens se font aussi tout le temps tuer en utilisant ces trucs.


			— Tu me vois bien, White ?


			— Oui, pourquoi ?


			— Je voulais être sûre que tu puisses me voir lever les yeux au ciel.


			— Si tu fais ça, Green ne te le pardonnera jamais.


			— Alors, on va s’assurer qu’il n’en sache jamais rien.


			— Et comment penses-tu réussir ce miracle ? m’interroge White. 


			— Tu vas m’aider, annoncé-je avec un sourire malicieux.


			— Oh non. Tu ne m’embarqueras pas dans ces conneries, refuse-t-il en secouant la tête et en me repoussant de ses mains comme si j’étais le diable incarné.


			— D’accord. N’aide pas ta pauvre et sainte mère, marmonné-je avec un profond soupir plein de tristesse.


			— La seule façon pour toi d’être sanctifiée, maman, c’est de te canoniser toi-même.


			— Quelle bande d’enfants ingrats ! Voilà à quoi je suis réduite.


			— Qu’est-ce qui ne va pas, mon amour ? demande Jansen, en entrant dans le salon.


			Il m’entoure de ses bras et m’attire contre lui, tandis qu’il m’embrasse dans le cou.


			J’aime Jansen. J’aime sa présence. Cependant, à cet instant, je préférerais qu’il ne soit pas là, parce qu’il va me passer un savon quand il découvrira ce que je trafique. Mais parfois, il faut savoir encaisser les coups.


			— Je disais à White que ça ne lui ferait pas de mal d’aider sa pauvre et sainte mère quand elle lui demande de l’aide.


			— Et je disais à ma mère qu’elle est très loin d’être une sainte.


			— Les mots blessent, White, me lamenté-je.


			— Je ne sais pas. Dieu sait que ta mère me pousse souvent à prier pour garder patience avec elle, alors que je ne suis pas croyant…, commence Jansen en haussant les épaules, avant de faire un clin d’œil à White et de continuer. C’est qu’elle doit bel et bien faire des miracles tous les jours.


			— Tu sais ce qui serait vraiment un miracle, Jan ?


			— Dis-moi, mon amour ?


			— Que je te laisse venir dans notre lit ce soir, soufflé-je, sachant que je bluffe parce que je n’arrive pas à dormir sans ce vieux fou.


			Cet enfoiré rigole parce qu’il sait que je ne mettrai pas ma menace à exécution.


			— Je ferais mieux d’y aller, annonce White, que je laisse m’embrasser rapidement sur le front.


			— D’accord, mon cœur. Dis à Kayla de m’appeler demain matin, si ça ne te dérange pas, lui demandé-je, un peu trop gentiment.


			Peut-être que mon fils est plus intelligent que je ne le pense, car il devient instantanément méfiant.


			— Pourquoi ? s’enquiert-il prudemment.


			— J’ai l’impression qu’elle aimerait savoir ce qui est vraiment arrivé à sa lampe préférée.


			— Tu n’oserais pas, grogne White.


			Il détestait cette lampe bleu canard que Kayla avait achetée dans un magasin d’occasion. Pour être honnête, cette chose était assez hideuse. Elle était censée avoir la forme d’une poire, mais c’était du verre soufflé et le résultat ressemblait plus à un foutu plug anal. White l’avait détestée dès le moment où il l’avait vue, comme la plupart d’entre nous. Je ne suis pas certaine que Kayla l’appréciait réellement, mais après que White lui avait dit qu’elle ne pouvait pas acheter ce truc, elle l’avait acquis, déclarant que c’était son nouvel objet préféré de tous les temps. S’il y a bien un truc pour pousser Kayla à faire quelque chose, c’est de lui dire qu’elle ne peut pas le faire. C’est un constat qui s’est avéré au fil des ans.


			Un jour, alors que White jonglait avec un ballon de football, il l’a cassé. Il a rejeté la faute sur Calder, et je n’ai aucune idée de comment il s’est débrouillé pour que ce dernier corrobore ses propos, mais il a réussi. Cependant, Calder nous a tout de même dit la vérité à Jan et moi.


			— Et comment.


			— Elle en est capable, fiston, intervient Jansen, et ce vieux schnock est sérieux.


			C’est une des raisons pour lesquelles j’aime cet homme. Il me comprend parfaitement.


			— Mon amour peut être sournoise, quand elle a quelque chose en tête. C’est l’une des choses que j’aime le plus chez elle, déclare-t-il en me faisant un clin d’œil.


			Je lui lance un sourire et sens la chaleur se répandre sur mon visage, parce que je sais qu’on a tous les deux en tête la façon dont j’arrive à le convaincre de me donner ce que je veux, alors qu’il jure qu’il est trop fatigué. Quel enfer de vieillir. Surtout parce que la libido des femmes semble s’accroître et celle des hommes faiblir. Je ne me plains pas, Jansen et moi sommes probablement l’exception qui confirme la règle.


			— Fait chier, siffle White.


			Je souris, victorieuse.


			Gagné.
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			Kage


			 


			— Tu savais que ton joueur de base-ball est de retour en ville ? s’enquiert Russ.


			Je lève les yeux au ciel. C’est peut-être mon meilleur ami, mais je ne parlerai pas de ça avec lui. Plutôt mourir que de recroiser Green Lucas, putain. Cinq semaines ont passé et je me sens toujours aussi bête.


			— C’était inévitable. Son équipe est basée à San Antonio, imbécile.


			— Tu devrais aller le voir, propose Russ, et je me mords la langue pour ne pas lui répondre qu’il est complètement taré.


			— Tu vas m’aider à monter cette foutue arnaque ou pas ? demandé-je.


			Je n’ai pas le temps pour ça. Je suis en retard pour mon boulot de nuit. Je travaille comme serveuse dans un resto du coin. Ce n’est pas grand-chose, mais là encore, peu de gens ont envie d’embaucher une jeune fille de dix-neuf ans avec aucun diplôme et un casier judiciaire. La seule raison pour laquelle Kell a accepté, c’est qu’il me paie mon salaire de misère en liquide, mais je peux garder mes pourboires. Pourboires de misère également. Le restaurant est très fréquenté, parce qu’il est proche de l’université locale. Cependant, peu d’étudiants offrent des pourboires. Ils ne peuvent pas se le permettre.


			— Je dis simplement que tu pourrais avoir beaucoup plus d’argent, si tu retournais voir ce joueur de base-ball.


			— Ça n’arrivera pas, rétorqué-je. Peut-on laisser tomber le sujet, s’il te plaît ?


			— Pourquoi ? C’est plus sûr. Si tu te fais prendre et arrêter encore une fois, ils te jugeront comme une adulte et ce sera ta troisième infraction. La dernière fois que tu as fricoté avec ce sportif, on a eu assez d’argent pour payer mes médicaments et le loyer du mois.


			— Laisse tomber, Russ.


			— Kage…


			— Il m’a payée pour coucher avec lui. Tu sais ce que ça fait de moi ? m’emporté-je.


			Ce que Russ ne sait pas et que je ne lui dirai jamais, c’est que c’était ma première fois. J’ai couché avec un homme, je lui ai donné ma virginité, et il m’a donné de l’argent pour payer mon loyer. Rien que d’y penser, ça me rend malade.


			— Tu ne lui as pas demandé de te payer. Ça fait de toi rien du tout. Ça fait seulement de lui un connard.


			— J’ai quand même été payée. Je me sens toujours… sale. Au moins, de cette façon, c’est moi qui dirige et je choisis qui on arnaque. Je me salis peut-être, mais ça ne me laisse pas le sentiment d’être une prostituée.


			— Kage, je…


			Il se tait, puis me regarde d’un air angoissé.


			— Merde, tu montes ces arnaques pour moi. Tu pourrais survivre avec ce que tu gagnes au resto. C’est ma faute et si tu…


			— Je fais ça parce que j’en ai envie et parce que ça veut dire qu’on pourra manger autre chose que des nouilles, ce mois-ci.


			— Kage…


			— Tu es mon frère, Russ. Peut-être pas par le sang, mais ça vaut bien plus à mes yeux. Tu sais que s’ils te trouvent, tu finiras par retourner dans ce foyer. Tu n’as que quatorze ans, ça veut dire que tu seras coincé dans cet enfer, si tu y remets un pied. Je ne laisserai pas ça arriver. Maintenant, laisse tomber, il faut qu’on s’y mette. Je ne peux pas arriver en retard au boulot, ce soir.


			— Tu joues avec le feu, Kage, et je ne veux pas te voir te brûler. On n’a jamais fait ça aussi près de ton resto. Qu’est-ce qui se passera si ce type vient dîner ce soir et te voit ?


			— Ça n’arrivera pas.


			— Ça pourrait.


			— Ce n’est pas le genre de type à se rendre dans un restaurant fréquenté par des étudiants, et même si c’était le cas, et si tu te décides enfin à bouger, il n’aura pas de portefeuille pour acheter à manger. Bon, tu es prêt ?


			Russ me jette un regard entendu, mais opine du chef.


			Merci, putain.


			Je ne pense pas que j’aurais pu supporter de parler de Green Lucas une fois de plus. Je le chasse de mon esprit et jette mon dévolu sur le type d’une bonne cinquantaine d’années qui se tient devant le kiosque à journaux, à l’extérieur d’une boutique. La fille qui l’accompagne, d’environ vingt ans, vient d’y entrer, faisant de lui une cible facile. J’ajuste mes seins pour qu’ils dépassent presque de mon dos-nu rouge moulant, puis je m’avance vers lui.


			Si ce mec mord à l’hameçon, il l’aura bien mérité. Ce n’est peut-être pas légal, mais dans mon monde, c’est ce que j’appelle survivre. Ça ne m’empêche pas de dormir la nuit, avec un toit au-dessus de ma tête, que ce genre de connerie aide à payer. Le fait de savoir que Russ a son insuline facilite mon sommeil aussi.


			Il est tout ce que j’ai.


			Il est ma famille.


			J’ai cru un jour pouvoir m’extirper de cette vie. J’ai cru un jour que j’avais trouvé un héros. Au lieu de cela, j’ai découvert que je m’étais fait avoir. C’était une leçon difficile, mais j’en avais besoin.


			Je suis Kage Bentley, une fille de la rue. Aucun gars ne va débarquer et venir à ma rescousse. Pas de prince prêt à glisser une pantoufle de verre à mon pied et à m’emmener pour que nous nous mariions et ayons beaucoup d’enfants. Surtout pas quelqu’un comme Green Lucas, même s’il m’a fait me sentir spéciale pendant une nuit.


			Ce n’était qu’un mensonge…
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			Green


			 


			— Ne t’arrête pas. Oh, mon Dieu, ne t’arrête pas. Green !


			Je me redresse brusquement dans mon lit, le corps couvert de sueur, et le son de mon prénom résonne encore dans mes oreilles.


			Putain.


			Dernièrement, je fais ce rêve par intermittence. J’y vois une femme, mais elle n’a pas de visage. Tout est flou, mais son corps est voluptueux, et elle a une énorme masse de cheveux auburn qui tombe dans son dos.


			Et elle n’arrête pas de me supplier de la baiser.


			J’ai passé l’âge de faire des rêves érotiques, mais je dois faire avec. J’ai probablement besoin de m’envoyer en l’air, vu que la dernière fois que je l’ai fait, je ne m’en souviens même pas. Peut-être que je rêve d’elle. C’est possible, mais je ne me rappelle rien à son sujet. C’est un brouillard total. Même si je le désirais, ce qui n’est pas le cas, je ne saurais pas comment retrouver cette nana. Mon sexe devra se contenter de ma main.


			Je suis de retour à Corpus Christi. J’avais l’impression d’être chez moi, ici. Je m’y plaisais. Le trajet jusqu’au terrain à San Antonio était un peu plus long, mais en vivant là, je pouvais profiter de l’océan et de la ville. De plus, mon quartier était assez petit et me rappelait Mason. Allen y était heureux. Mason et ses cousins lui manquent, mais il a des amis, ici.


			Il est en vacances, cette semaine, et il passe du temps avec sa mère. Elle aime donner l’impression de s’intéresser à lui pendant une semaine tous les trois ou quatre mois. Il me manque, et ça ne fait que renforcer le fait que je ne me sens plus chez moi, ici.


			Je suis censé me rendre à Dallas plus tard dans la semaine. Nous avons des matchs prévus avec la ligue mineure chaque putain de jour. De cette façon, les joueurs de ligues inférieures s’entraînent et nous, nous peaufinons nos compétences pendant la basse saison. Normalement, ça ne me dérange pas, mais là, ça me révulse. Je reconnais les symptômes.


			Je suis épuisé.


			Je suis sur le point de me lever et d’aller prendre une douche, quand le téléphone sonne. Mon Dieu, j’espère que ce n’est pas maman. Elle ne m’a pas parlé de la semaine, pas depuis que j’ai aidé Cynthia à entrer en désintoxication. C’est ma faute, car je ne lui ai pas expliqué, mais rien de ce que j’aurais pu dire ne l’aurait satisfaite. Je le sais.


			— Allô ? marmonné-je dans le téléphone, tout en frottant mes yeux pour en chasser le sommeil et évacuer mes pensées ainsi que ce rêve hors de mon esprit.


			— Hé, petit frère.


			— White ? Merde, il est quelle heure ? Il y a un problème ?


			— Il est presque midi. C’est maintenant que tu traînes ton cul hors du lit ?


			— Bon sang, j’ai dû avoir une panne d’oreiller. Le coach va me botter le cul.


			— Oui, certainement, acquiesce-t-il en riant. Ça ne me manque pas. Écoute, j’ai besoin d’une faveur.


			— Oh, merde.


			— Qu’est-ce que ça veut dire, crétin ? grogne White.


			— Ça veut dire que tu n’appelles presque jamais, alors quand c’est le cas, quelque chose ne va pas. Et quand tu me dis que tu appelles pour une faveur, c’est forcément mauvais. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu veux que je vienne payer ta caution pour te sortir de prison ?


			— Enfoiré, pourquoi est-ce que je serais en prison ?


			— Pour tout et n’importe quoi. Si je devais deviner, je dirais que Kayla et toi avez encore été arrêtés pour vous être envoyés en l’air en public.


			— Va chier, cingle-t-il.


			— Non, pas envie, plaisanté-je.


			— On n’a pas été arrêtés pour nous être envoyés en l’air en public.


			— Est-ce que les flics ont été appelés, oui ou non ?


			— Eh bien, oui, mais seulement parce que ce petit manager prétentieux les a appelés. C’était pas nécessaire.


			— Tu étais en première page du journal ou pas ? C’était quoi les gros titres, déjà ? « Un héros local du football surpris en pleine débauche dans les toilettes du Chicken Shack » ?


			— De tous mes frères, je pense que tu es celui que je déteste le plus. Tu peux ne jamais remettre ça sur le tapis ? Surtout devant Kayla ? Elle est toujours en colère. Elle adorait leurs sandwichs au poulet.


			— Ça craint d’être irrévocablement banni du restaurant, continué-je en rigolant.


			— Je pense toujours que la sentence est excessive, déclare-t-il.


			— Mec, tu baisais bruyamment ta femme contre le mur qui jouxtait leur salle privée.


			— D’habitude, cette pièce est vide. En plus, quel fast-food possède une putain de salle privée ?


			— Le genre qui la loue à la Convention baptiste de la ville ?


			— Oui, eh bien, je m’évertue à dire que Kayla chantait les louanges de Dieu plus fort qu’aucun d’entre eux, à ce moment-là.


			— Bon sang, tu es tordu. Je dois y aller, je suis déjà en retard. Qu’est-ce que tu voulais ?


			— Tu es si affectueux envers ton frère aîné. J’ai du mal à supporter cette chaleur.


			— Il ne te reste plus beaucoup de temps. Trois, deux…


			— OK. J’ai besoin que tu sortes avec une amie de Kayla, demain soir.


			— Oh, merde, non.


			— Allez, Green, tu m’en dois une. Je ne demanderais pas si ce n’était pas une urgence.


			— Je te suis redevable parce que tu as aidé Allen à améliorer ses tirs au but. Je vous inviterai à dîner avec Kayla. Mais je ne te suis pas assez redevable pour aller à un rendez-vous arrangé.


			— Mec, je suis désespéré. Kayla et moi ne savions pas que Denise était en ville et nous avons réservé quelque chose pour le week-end. Je devais me rendre à Tulsa pour discuter avec la chaîne de quelques apparitions dans leur émission Monday Night Football. On profite de ce temps libre pour nous reconnecter. J’aime mes enfants, mais bon sang, ce sont de foutus casseurs de coups. J’ai besoin de temps avec ma femme.


			— Tu fais chier, White.


			— S’il te plaît, me supplie-t-il.


			Bon sang, il a vraiment l’air désespéré.


			— D’accord, mais je l’emmène dîner et c’est tout.


			— Elle pourrait vraiment te plaire, tu sais. Elle est jolie et vous avez beaucoup de choses en commun. En plus, elle aime les enfants…


			— Calme-toi. Ce dîner est une faveur. Je ne sortirai pas avec cette nana. Je me fous de ce qu’elle aime.


			— Je maintiens que tu devrais être plus ouvert, Green.


			— Tu veux que je l’emmène dîner ou pas ? Parce que, honnêtement, plus tu parles, plus j’ai envie de refuser.


			— OK. Retrouve-la demain soir à vingt heures chez Antonio. La réservation sera à ton nom.


			— Tu as déjà tout arrangé ? Et si j’avais dit non, espèce d’enfoiré ?


			— Nous sommes une famille. Je savais que tu ne me laisserais pas tomber, rétorque ce trou du cul.


			Je grogne dans le téléphone, mais il ignore ça également.


			— Tu sais, c’est une autre chose que vous avez en commun. Denise adore la cuisine italienne.


			Je raccroche alors qu’il est encore en train de jacasser. Puis, je cherche un moyen de tuer ce connard tout en allant prendre ma douche.


			L’étouffer semble la solution la plus satisfaisante.
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			White


			 


			— Tu me dois bien ça, maman.


			— Nom d’une plume de cheval, je t’ai donné la vie. En ce qui me concerne, tu ne pourras jamais me rendre les trois jours de travail intense que j’ai dû endurer pour te donner naissance. Tu étais le plus difficile de tous mes enfants, tu sais. Tu es sorti le cul en premier et j’ai cru que tu allais me tuer.


			— Tu as remarqué que tu racontes la même histoire à Cyan quand il t’énerve ?


			— Eh bien, il était difficile aussi, marmonne-t-elle.


			— Et à Blue aussi.


			— Dieu sait que lui l’est encore, difficile.


			— Et à Gray…


			— Je ne me souviens pas que tu aies déjà joué au petit malin comme ça avec moi, White.


			— C’est parce que tu ne m’avais jamais fait chanter pour arranger un rendez-vous à l’aveugle à mon frère, jusqu’ici.


			— C’est pour son bien. Et puis, même si elle n’a pas un prénom original, elle a l’air d’être une fille très gentille.


			— Tu juges sa compatibilité avec Green d’après son prénom ? Maman, sérieusement, gémis-je, en me demandant à quel point mon frère va me détester quand tout cela sera terminé.


			— Non, White. Si je faisais ça, elle devrait s’appeler Marguerite ou quelque chose comme ça. Je l’ai choisie en dépit de son prénom. Tu vois ? Je fais passer les besoins de Green avant tout le reste. On devrait me féliciter, pas me traiter comme une folle, pour l’amour du ciel.


			J’ai envie de lui dire qu’elle est folle, mais je m’abstiens. Notamment parce que, peu importe mon âge, je ne serai jamais trop vieux pour que ma mère m’envoie un coup de pied au cul capable de me faire décoller vers les cieux si nécessaire. Ce serait embarrassant pour un homme de mon âge de se faire fesser par sa mère, mais je sais qu’elle en serait capable.


			— Pourquoi tu l’as choisie, alors ?


			— Eh bien, elle n’est pas rousse, explique-t-elle, comme si c’était parfaitement logique.


			Je suppose qu’elle dit ça parce que Cynthia est rousse. Elle est complètement folle.


			— Tu sais que la couleur naturelle des cheveux de Cynthia est le brun, n’est-ce pas ?


			Elle les teint en roux uniquement pour cacher ses cheveux blancs, et parce qu’elle s’est mis en tête l’idée folle que ça la faisait ressembler à Julia Roberts quand elle était jeune. En toute sincérité, Cynthia est jolie, mon frère a toujours eu bon goût en matière de femmes, mais elle ne sera jamais jolie à ce point.


			— Hmmm… Je ne savais pas, mais quand même, elle ne ressemble pas à Cynthia, donc en ce qui me concerne, c’est un plus.


			— OK, alors pourquoi est-ce qu’elle est parfaite pour Green, mis à part ça ? demandé-je, presque effrayé de connaître sa réponse.


			— Elle déteste le base-ball ! annonce maman avec une telle joie qu’on croirait qu’elle a gagné à la loterie.


			Pour moi, qu’elle n’aime pas le base-ball serait une mauvaise chose, puisque Green vit pour ce sport, mais je suis un homme, alors qu’est-ce que j’en sais ?


			— Y a-t-il une autre raison ? continué-je à l’interroger.


			Ma mère fronce les sourcils, n’appréciant visiblement pas le fait que je ne sois pas complètement d’accord avec elle sur ce point.


			— Elle aime les enfants, et tu ne peux pas me dire que ce n’est pas très important, White Hall Lucas.


			— Si tu ne m’appelais plus jamais comme ça de toute ma vie, maman, je t’en serais éternellement reconnaissant.


			— Je dis simplement que Cynthia accorde à peine de l’attention à ce pauvre Allen, et le bon Dieu sait que sa mère, Marissa, ne lui en donne pas plus. Allen a besoin d’une femme bien pour lui fournir l’amour qu’une mère devrait lui offrir.


			— OK, on est d’accord sur ce point. Mais, si elle et Green n’ont rien en commun, il ne sortira pas avec elle et il ne la laissera certainement pas approcher Allen.


			— Ils aiment tous les deux la musique. Ça doit compter pour quelque chose, fiston.


			Je fronce les sourcils. Ça ne vaut rien, mais je ne le lui dis pas. Je ne peux qu’espérer le meilleur, parce que, d’une façon ou d’une autre, je sais que tout cela va dégénérer. Et quand ce sera le cas, c’est mon cul qui en pâtira.
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			Green


			 


			— J’espère que tu aimes la cuisine italienne.


			Je suis très gêné. Je souris à Denise, et je n’ai en tête que deux choses. Un, je n’aurais jamais dû accepter de venir, et deux, je vais tuer White quand je le verrai.


			— Pas vraiment. Les glucides sont très mauvais pour la santé. J’essaie de suivre un régime Keto strict.


			— Oh…, marmonné-je, en pensant à tous les glucides que j’avale avant un match. Eh bien, il y a plusieurs salades au menu.


			Je ne sais même pas si c’est vrai, mais c’est probable. La plupart des restaurants en servent.


			— Ça fera l’affaire, dit-elle, et le silence s’installe.


			C’est super gênant. Nous ne disons pas un mot jusqu’à ce que le serveur prenne notre commande. Elle demande évidemment une salade, puis la vinaigrette, les concombres, les œufs durs et les morceaux de bacon à part, en précisant qu’elle ne veut ni croûtons ni fromage. En gros, elle demande un lit de laitue avec un tas d’accompagnements.


			Ça aurait dû être le premier signe m’indiquant que la soirée allait être longue. Le second est venu quand, par désespoir, je lui ai posé la seule question que je n’aurais jamais dû lui poser :


			— Alors, Denise, que fais-tu pendant ton temps libre ?


			— Je n’ai pas vraiment de temps libre. L’oisiveté est mère de tous les vices.


			— J’ai déjà entendu ça, dis-je avant de boire une gorgée d’eau. Que fais-tu dans la vie ?


			— Je suis coach de vie personnelle. J’essaie d’aider les gens à établir des priorités dans leur vie et à les organiser pour les aider à atteindre leurs objectifs.


			— Ça doit être très gratifiant, réponds-je en me demandant si je peux appeler Parker ou quelqu’un de l’équipe pour me sortir de ce fichu fiasco.


			— Parfois. J’aime à penser que la carrière que l’on choisit doit être gratifiante et avoir un but. On m’a dit que tu étais joueur de base-ball.


			— Eh bien, oui, acquiescé-je, en pensant qu’il me faudra bientôt prendre ma retraite.


			Lorsque le moment sera venu, je ne sais pas ce que je ferai. Tout ce que je sais, c’est que mon épaule me fait un mal de chien. Ça, et le fait que je ne supporte plus les bains de glace.


			— Je trouve le sport immature. Ça ne sert vraiment à rien. Nos enfants n’en tirent que des valeurs corrompues. Tu as un fils, tu dois sûrement t’en rendre compte.


			— Je ne suis pas sûr de te suivre, répliqué-je en réfléchissant à un moyen de sortir d’ici, et rapidement.


			— Le sport inculque les mauvaises valeurs. Il leur apprend que dans la vie, il y a des gagnants et des perdants. Au lieu de cela, nous devrions éduquer nos enfants et leur montrer que chacun gagne tant qu’il participe.


			— Je ne pense pas que la vie fonctionne vraiment comme ça. On se casse le cul au boulot, et on en récolte les fruits. On ne peut pas rester assis à attendre que les choses viennent à nous.


			— M. Lucas, je ne pense pas que l’usage d’un langage aussi grossier à table soit nécessaire, me réprimande-t-elle, et je fronce les sourcils.


			Je repense à ce que j’ai dit et essaie de comprendre ce qui l’a mise dans tous ses états. J’aimerais beaucoup répondre, mais je me force à prendre une bouchée de mes lasagnes à la place.


			Je vais tuer White.
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			Green


			 


			— Certainement pas. Pas question, grogné-je, en me pinçant l’arête du nez.


			— Ne prends pas ce ton avec moi, Green House. Je ne te demande pas grand-chose, mais j’ai besoin de ça.


			— Pourquoi ? Demande à un de mes frères. Demande à Cyan, il adore ce genre de choses.


			— Cyan n’est pas en ville et avant que tu ne poses la question, Blue non plus.


			— Maman, je ne vais pas sortir avec une fille parce que tu as promis à sa mère qu’un de tes fils lui ferait visiter la ville.


			— Eh bien, pourquoi pas ? Ce n’est pas comme si je te demandais de sacrifier beaucoup de temps pour moi. C’est l’histoire d’une soirée ! Deux ou trois heures maximum ! Elle est nouvelle à Corpus Christi et a besoin d’un ami.


			— Dis-lui de s’inscrire sur Facebook. Comme ça, elle pourra être amie avec tous les gens qu’elle veut.


			— Seigneur, qu’ai-je fait pour mériter les petits malins que tu m’as donnés ? se plaint ma mère.


			— Maman, je préférerais me faire dévitaliser les dents plutôt que de sortir avec une femme. J’ai des matchs tous les jours cette semaine, pleurniché-je.


			— Je comprends, et je ne demanderais pas si je n’étais pas dans le pétrin, mon fils. Tu ne peux pas m’aider juste pour cette fois ?


			— Maman…


			— Green, souffle-t-elle.


			C’est une bataille perdue d’avance. Je le sais. Au moment où elle m’a posé la question, j’ai su que j’allais accepter. Ma mère obtient toujours ce qu’elle veut, et je ne peux rien lui refuser sans avoir l’impression d’être un vrai connard. Je dois tout à ma mère, et elle ne me demande vraiment pas grand-chose. Pas de chance pour elle, elle m’a supplié de lui rendre ce service juste après la soirée désastreuse avec Denise, l’amie de Kayla. Même si je ne comprends pas comment ma belle-sœur fait pour être amie avec ce genre de femme.


			— D’accord, mais je jure que si une personne de plus me demande de…


			— Elle s’appelle Honey et elle te retrouvera au Happy Fish.


			— Au Happy Fish ? Sérieux, maman.


			— Quoi ? C’est un restaurant très populaire ! s’écrie-t-elle.


			— Ils servent du poisson cru !


			— Pour ta gouverne, Green House Lucas, certaines personnes aiment réellement manger du poisson cru.


			— Toi, tu aimes ça ? demandé-je, incrédule.


			— C’est pas la question, marmonne-t-elle, ce qui signifie que ce n’est pas le cas, mais qu’elle ne va pas abandonner.


			— Envoie-moi les infos par SMS, mais si je fais ça, tu n’auras plus le droit de dire mon second prénom, plus jamais.


			— Je n’ai jamais entendu une telle foutaise ! C’est ton nom et il est très bien !


			— C’est ma seule condition, maman. C’est à prendre ou à laisser.


			— Très bien. Je te jure que je ne sais pas où j’ai foiré avec toi, Green Hou… 


			— Maman, l’avertis-je en souriant.


			Je ne sais pas comment elle arrive à me faire rire quand on se dispute, mais elle y parvient toujours.


			— Bien. Green. Voilà, tu es satisfait ?


			— Je t’aime, maman.


			— Je t’aime aussi. Merci, mon fils. Tu ne le réalises peut-être pas, mais je déteste me battre avec toi. Je veux vraiment que tu sois heureux. Tu as toujours été mon préféré, déclare-t-elle doucement.


			— Tu nous dis la même chose à tous quand tu veux quelque chose.


			— Peut-être, concède-t-elle en riant. À bientôt.


			— À bientôt. Bonne nuit, maman.


			— Bonne nuit.


			Elle raccroche et je me retrouve à tenir le téléphone en secouant la tête, en me demandant comment je peux toujours me retrouver dans de tels merdiers.
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			Green


			 


			En entrant dans le restaurant, je murmure une prière pour que cette soirée ne se passe pas aussi mal que celle avec la nana que j’ai rencontrée à cause de White. Je n’ai pas beaucoup d’espoir, mais je prie quand même. Dommage que je n’aille pas à l’église. En fait, je suis bien plus doué pour le péché, alors je suis sûr que le Big Boss là-haut ne m’écoute pas.


			— Vous avez réservé ? demande l’hôtesse.


			— Oui, je dois retrouver quelqu’un ici… La réservation devrait être au nom de Green Lucas.


			— Green Lucas, répète-t-elle et après avoir vérifié son carnet, elle me regarde avec un sourire. Votre invitée est déjà là. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous accompagner à votre table.


			Son ton est trop joyeux. Je hoche la tête, avec le sentiment dérangeant que je m’apprête à affronter un peloton d’exécution.


			Quand nous arrivons à la table, je suis agréablement surpris. La femme qui m’attend est très jolie. Ses cheveux longs et raides d’un brun doré tombent en cascade sur ses épaules. Ils me rappellent ceux de Cynthia avant qu’elle ne les abîme en les teignant en roux. Elle a le sourire aux lèvres, et les petites rides qui entourent ses yeux indiquent qu’elle sourit souvent.


			— Tu dois être Honey, dis-je en tendant une main pour serrer la sienne.


			— Et tu dois être Green. Les photos d’Ida Sue ne te rendent pas justice, déclare-t-elle en souriant.


			— Tant mieux, parce que connaissant ma mère, elle t’a montré des photos de moi bébé, continué-je en riant tout en m’asseyant.


			L’hôtesse me laisse un menu et je la remercie avant de reporter mon attention sur Honey.


			— Quelques-unes, avoue-t-elle, et je commence à croire que tout se passe vraiment bien.


			Nous faisons un brin de causette en attendant nos plats. J’apprends qu’elle a quelques années de moins que moi, qu’elle aime l’État du Texas et qu’elle vient de quitter l’Arizona pour emménager ici.


			— J’ai vraiment profité de la vie, dit-elle. Mais j’ai vu ce que le monde a à offrir, et je pense qu’il est temps de me poser. Je suis à ce stade de ma vie. Je suis plus âgée, mais pas au point de ne plus pouvoir avoir d’enfant.


			— Tu veux des enfants ? l’interrogé-je, surpris.


			Cynthia a dit un jour qu’elle n’en voudrait jamais, surtout une fois qu’elle aurait atteint la trentaine. Marissa a fait en sorte qu’elle ne puisse plus en avoir après Allen. C’est probablement préférable, puisqu’elle n’a jamais voulu de notre fils, pour commencer. Je l’ignore souvent, mais je ne peux pas contredire ma mère quand elle dit que j’ai un goût horrible en matière de femmes. J’ai épousé quelqu’un qui s’est complètement transformé après que l’on a prononcé nos vœux. Celle que je croyais être l’amour de ma vie me trompait sans cesse, et au lieu de la chasser de mon existence, je lui ai donné une nouvelle chance, des années plus tard. Je me sens encore stupide. Je veux ce que certains de mes frères ont trouvé. Personne ne peut comprendre à quel point j’en ai envie. Je veux d’autres enfants, je veux rentrer chez moi retrouver ma femme chaque soir et je veux un vrai foyer. Je suis fatigué de vivre dans des hôtels, je suis fatigué de voyager. Putain, je ne l’ai jamais admis à voix haute, mais je suis fatigué du base-ball. Le sport que j’aimais autrefois m’épuise. J’ai besoin d’une pause.


			— Oui, enfin, si je trouve la bonne personne. Je pense que pour être en bonne santé et heureux, un enfant a besoin de ses deux parents.


			— Je suis tout à fait d’accord avec ça, lui dis-je, avant de changer progressivement de sujet.


			Ça ne ressemble en rien au désastre de l’autre soir, mais je ne suis pas à la recherche d’une femme. Essayer de me réconcilier avec Cynthia me l’a prouvé.


			— Quels sont tes projets pendant que tu es en ville ? m’enquiers-je un peu plus tard, une fois que nous avons mangé et que nous nous sommes détendus.


			Je me sens plus léger, car je sais que la soirée touche à sa fin. Je suis prêt à rentrer chez moi. Cependant, je dois admettre que je passe un bon moment. Il se peut même que je lui propose de sortir à nouveau, cette fois sans l’intermédiaire de ma mère.


			— Je veux aller à l’exposition sur le reggae pendant que je suis ici, répond-elle, et j’avoue que ça me plaît.


			— J’adore le reggae. Tu es fan de Bob Marley ?


			C’est une question que je regretterai d’avoir posée plus tard.


			C’est à ce moment que tout tourne mal.


			Vraiment très mal.
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			Kage


			 


			— On ne devrait pas faire ça ce soir, Kage.


			— On n’a pas le choix, Russ. Toute ma paie a servi à payer le loyer et notre facture d’électricité de ce mois-ci. On a besoin d’argent rapidement. Tu as besoin d’insuline et je ne sais pas ce que tu en penses, mais j’aimerais vraiment manger, ce mois-ci.


			Je conclus par un soupir. La vérité, c’est que je suis épuisée. Plus je travaille, et plus je m’enfonce. L’argent que Green m’a donné nous a à peine permis de tenir un mois, car mes heures de travail au restaurant ont été réduites. Je suis à bout de nerfs et je veux faire une pause.


			Mais je ne peux pas.


			Russ dépend de moi. Je suis tout ce qu’il a.


			— Je déteste ça, marmonne-t-il en faisant rouler son fauteuil à côté de moi, alors que nous avançons sur le trottoir qui mène à l’un des restaurants les plus récents et les plus branchés de Corpus Christi.


			Nous sommes à un peu plus de deux heures de San Antonio. Nous ne nous sommes jamais aventurés aussi loin auparavant, mais nous visons trois hommes différents, ce soir, et j’avais besoin d’être assez loin de San Antonio pour ne pas m’attirer d’ennuis. Nous avons déjà trouvé deux cibles faciles et tout s’est bien passé.


			Un jeu d’enfant.


			— OK, on est arrivés. Tu connais le principe, n’est-ce pas ? Tu restes tapi dans l’ombre, sauf si tu me vois dans le pétrin. Si ça arrive, tu te pointes et tu renverses accidentellement ta chaise. Compris ?


			— J’ai compris, Kage. Ce n’est pas comme si c’était ma première fois. Écoute, on a réussi à avoir deux cibles faciles. C’est suffisant pour survivre quelques semaines. On peut probablement s’en sortir pour le mois. Rentrons.


			— Encore un. Tu sais aussi bien que moi que la deuxième cible avait peu de liquide. Nous avons besoin de cette prochaine victime. Qu’est-ce qui te prend ?


			— Rien, j’ai un mauvais pressentiment cette fois-ci, c’est tout.


			— Ça va bien se passer, Russ. J’ai besoin que tu gardes un œil sur tout, OK ?


			— Comme tu voudras. Quel genre de restaurant s’appelle Happy Fish ? Ce n’est même pas appétissant, et je doute que les poissons soient heureux puisqu’ils sont morts.


			— C’est le genre de restaurant qui nous permettra d’avoir de la nourriture dans le ventre pour le reste du mois et c’est tout ce qui compte, lui dis-je en ébouriffant ses cheveux.


			Russ a quasiment six ans de moins que moi. Il est mineur et il n’a personne d’autre que moi. Il a quatorze ans et j’en aurai vingt la semaine prochaine. Ça me semble irréel. La vie n’a pas été tendre avec moi. Mais celle de Russ a été pire que la mienne, alors je refuse de le laisser tomber. C’est nous deux contre le reste du monde, et c’est tout ce qui compte.


			— Finissons-en, alors. Et tu sais quoi ? On va se faire un McDonald’s sur le chemin du retour. Si on doit vivre dangereusement, autant s’essayer à manger un Big Mac, plaisante-t-il, et je souris.


			— Tu as tout compris.


			Nous arrivons lentement devant le restaurant et je fronce les sourcils, car il y a très peu de clients. Il est sûrement trop tard.


			— Kage, allons-nous-en. Il n’y a personne.


			— Qu’est-ce que tu racontes ? Le restaurant est bondé. Nous allons attendre de voir qui sort.


			— Je tiens vraiment à répéter que c’est une mauvaise idée.


			— J’en ai pris bonne note. Maintenant, va te cacher, compris ?


			— Bien sûr, vas-y, laisse Russ dans un coin, marmonne-t-il.


			Je m’adosse au banc et regarde à travers la fenêtre du restaurant. J’attends pendant une quinzaine de minutes et je déteste l’admettre, mais Russ avait sans doute raison. Depuis le temps que je suis ici, pas un seul homme n’est sorti seul. C’est difficile de flirter avec un gars et de lui faire les poches quand il a une femme à son bras.


			Mon regard se porte de nouveau sur le restaurant et mon cœur s’emballe.


			Green Lucas.


			Il est à l’intérieur avec une femme. L’amertume se déverse en moi. Quel connard ! Je le déteste. J’aimerais me venger de lui. Bon sang, j’aimerais être assez riche pour lui jeter à la figure l’argent qu’il m’a donné, dans ce restaurant chic, devant son rencard, et hurler qu’il a payé une femme pour coucher avec lui.


			Quelqu’un a besoin de le faire redescendre sur terre.


			Je ne peux pas être cette personne, pour de nombreuses raisons, la principale étant que je n’ai pas cette somme. En revanche, je peux faire de lui ma victime. J’ajuste la perruque noire sur ma tête. C’est probablement une mauvaise idée, mais le diable lui-même ne pourrait me dissuader de faire de Green ma cible.


			La tentation est bien trop forte.
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